
MESSIANISME.
P H I L O S O P H I E  A B S O L U E .

S U P P L E M E N T  AD B U LL E TI N  N" I
H E  L ’U N I O N  A N T I N O M I E S  N E .

Dans une noie du Prodrom e du Messianisme , où il s’ agit de la nouvelle philosophie des sciences 
m éd icales, il a déjà été dit qu e la cause du choléra consiste dans une polarisation géogénique. 
N ous ajo uteron s ici que ce lte  polarisation se développe sur u n  grand cercle de la  terre, passant 
par le  plateau de l ’ H im âlaya et par l ’ isthm e de Panam a. C ’est sur le  mêm e grand cercle que se 
poursuit le développem ent de la civ ilisa tio n , au p oin t que la m arche du choléra peut indiquer aux 
archéologues celle  de la civilisation. N ou s ajouterons de plus q u e , par suite de cette progressive 
polarisation géogénique ou te llu riq u e , le  choléra-m orbus n ’est aussi q u ’ une polarisation de l ’orga
nisation anim ale, surtout dans l ’ hom m e; le  pôle p ositif form ant un état de p yrex ie , et le  pôle né
g a tif un  état d’apyrexie. Com m e te l,  le  choléra est une m aladie fiévreuse du deuxièm e o rd re , ré
sultant d’ uue espèce de concours de p y rex ie  et d ’apyrexie. E t  com m e les pôles géogéniques sont 
disposés de m anière que le  pôle p ositif est à la su rfa c e , et le  pôle n égatif à l’ intérieur de la terre, 
la  polarisation ch o lériq u e , dans l ’h o m m e, s’établit de m anière que le  pôle négatif ou d’ apyrexie se 
trouve à l ’ e x térieu r, et le  pôle p o sitif ou de pyrexie à l’ intérieur de son organisation; ce  qu i ex
plique les observations du docteur Broussais.

T ro is circonstances m ajeures s’attachent à ces phénom ènes. —  L a  prem ière est q u e , tout en pro
cédant le  lon g des roches spéciales qu i form ent cette grande zone de civ ilisa tio n , la  polarisation 
géogénique dont il s’a g it , se développe avec p lus d’ intensité là où ces roekes sont im prégnées de 
longs dépôts d’anim alisation h u m ain e; ce q u i fait q u ’elle se m anifeste p rin cip alem en t, en quelque 
sorle par b o n d s , dans les villes anciennes et surtout populeuses. Nous n ’avons pas besoin de 
faire rem arquer q u e , suivant le  gissem ent transversal des m êm es ro ch es, la  polarisation en -q u es
tion p eu t form er des écarts par rapport au grand cercle sur lequel elle se développe progressivem ent. 
—  L a  seconde circonstance m ajeure est qu e le s o l, à la surface de la  te rre , étant polarisé po
sitivem en t, l ’atm osphère réagit par une polarisation n égative , c ’ est-à-dire qu e l’air se trouve a lo rs , 
ou électrisé n égativem en t, ou m êm e en partie d ésoxygéné; ce q u i exp lique les observations faites 
à V ie n n e , par Baum garter. I l  en résulte a in s i, par le  procédé de la resp iration , une alcalisation 
du sa n g , qu i d evien t une cause a ccesso ire , mais trè s-g ra v e , de com plication dans le  choléra- 
m orbus. —  L a  troisièm e circonstance m ajeure est que cette  polarisation, ou plu tôt dépolarisation 
ch olérique dans l ’ hom m e s’établit d’autant plus facilem ent qu e l ’être raisonnable a négligé de cu l
tiver , ou q u ’ il a prostitué et perdu ainsi sa qualité essen tielle , c ’est-à-dire, la spontanéité créatrice 
de ■'a raison.

D eux phénom ènes bien d istincts sont donc produits dans cette terrible maladie. —  L ’ u n , qui est 
le  p rin c ip a l, constitue une polarisation , ou plutôt une dépolarisation de l’ organisation en pyrexie 
intérieure et en apyrexie extérieure. L ’a u tr e , q u i est purem ent a ccesso ire , m ais non m oins grave, 
constitue une alcalisation générale du sang. —  C es phénom ènes peuvent se d éve lo p p er, quelquefois 
su ccessivem en t, l ’ un avant l ’a u tre , et quelquefois sim ultaném ent. E t  de-là viennent ces divers as
pects et ces nom breuses com plications sous lesquels se présente le  choléra-m orbus. M a is , la clas
sification de ces divers aspects doit et peut toujours être ramenée aux deux phénom ènes susdits, 
q u i concourent à la  form ation de cette m aladie. E t ce  sont là  probablem ent les deux états du 
choléra observés par le docteur S erres, sa vo ir , le  choléra b leu  ou sans inflam m ation (psorentérie), 
q u i ne serait ainsi que le  résultat de l ’a lcalisation du sang , et le  choléra violacé ou avec inflam 
m ation (psorentérite), q u i serait la  polarisation mêm e de l ’organisation en p yrexie intérieure et en 
apyrexie extérieure. —  N ous laissons aux m édecins à appliquer p lu s exactem ent ces principes p h i
losophiques.
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Q uant au traitem ent du choléra-raorbus, il résulte im m édiatem ent, par une déduction  aitiologique, 
des caractères philosophiques que nous venons de fixer à cette m aladie. E n  e ffe t, son affection prin
c ip a le , consistant dans une dépolarisation fiévreuse, en p yrex ie  intérieure et en apyrexie extérieure, 
doit être attaquée par le  quinquina; et son affection accessoire, consistant dans l ’alcalisation du sang, 
doit être attaquée par le  carbone. —  L ’expérience a prouvé l ’ efficacité de ces deux spécifiques du 
choléra. —  C ’est le docteur G uillard  qu i a le m érite d 'avoir vain cu  la  d ifficu lté d’appliqu er avec 
succès le quinquina f‘ ) ; et c ’est l ’auteur du Messianisme q u i a ap p liqu é lu i-m êm e, avec égal su c
c ès, le  ca rb o n e , et spécialem ent l ’acide carbonique dans les eaux m in érales, naturelles ou mêm e 
artificielles. —  L e  traitem ent par le  quinquin a aura en outre l ’avantage de prévenir la  dégénération 
de la  m aladie en  fièvre typhoïde.

C ’ est aux médecins à em ployer convenablem ent ces d eu x  sp écifiq ues ,  le  quinquin a et le  carbone, 
suivant les diverses m anifestations de la m ala d ie , en y joignant des stim ulans et des débilitans 
d ’après les circonstances prépondérantes d ’apyrexie et de pyrexie. —  O n  conçoit qu ’ on ne saurait 
ici prescrire rien généralem ent, si ce  n ’est que les cxcitans intérieurs (les e s p r its , e t c .) ,  com binés 
avec les caïm ans intérieurs (les opiates, e t c .) ,  doivent toujours ê lre  unis ou liés par le  qu inq u in a, 
base fondam entale du re m èd e , et que la so if ardente doit toujours être appaisée par l ’acide ca r
bonique , et nom m ém ent les eaux g a ze u se s , m êlées d ’ un peu de v i n ,  et rafraîchies ju sq u ’ à la 
g la c e , si cela  est nécessaire. O n  conçoit a u s s i, d’après ces caractères philosophiques de la m aladie, 
que ni les stim ulans seu ls, surtout les p lu s én ergiqu es, n i les débilitans seu ls, surtout les saignées, 
11e doivent être em ployés com me spécifiques dans cette m aladie : nous pouvons affirm er q u e , 
com m e te ls, les uns et les antres ont été égalem ent funestes. Les stim ulans extérieurs (frictio n s, 
etc.) doivent nécessairem ent ê lre  em ployés aussitôt qu e la  dépolarisation organique présente à 
l ’extérieur le  pôle apyrexique; e t les évacuations sanguines ne doivent être em ployées qu e lorsque 
le pôle pyrexique intérieur produit de véritables inflam m ations lo ca les, gastriques ou céphaliques.

Q uant a u x  m oyens prophylactiques contre le  choléra-m orbus, ils se présentent ainsi naturelle
m ent. —  E n  effet, pour se prém unir contre la dépolarisation o rg an iq u e , fo rm a n t l ’affection prin
c ip a le , un  ou tout au plus deu x grains de sulfate de k in in e , pris à je u n ,  seront d’ une grande 
efficacité; e t ,  pour se prém unir contre l ’a lcalisation du sang par l’a ir , form ant l ’affection acces
s o ire , l ’eau de S e ltz , m êlée avec la b o isso n , sera de la  m êm e efficacité.

E n fin , pour ce q u i concerne la co n tag io n , il est m anifeste que la contagion in d iv id u elle,  par le 
contact du m alade, est im possib le, parce que ce contact tendrait à o p érer, dans l ’ in d ivid u  sa in , 
u n e depolarisation in verse, eu pyrexie extérieure et en apyrexie in térieure; ce  q u i est im possible à 
côté de la constante excitation  tellurique, et ce qu i d’a illeurs produirait une toute autre m aladie. 
M a is , la  contagion locale , par la polarisation p lu s intense d ’ un quartier de v ille , ou d ’une m ai
so n , est trè s-p o ssib le . De p lu s , la. contagion atmosphérique est nécessairem ent répandue sur le  so l 
entier q u i est affecté de celte  fatale m aladie endém ique.

I l est sans doute superflu de faire ic i rem arquer q u e , dans ce t aperçu des causes et de la 
nature du choléra-m orbus, les m ots p yrexie  et apyrexie  sont pris dans leu r acception philoso
p h iq u e , com m e principe d'inflammation et com m e principe d ’atonie, —  I l  est peut-être égalem ent 
superflu de faire savoir que le  fait de cette polarisation géogénique a é lé  p u b lié  déjà en sep
tem bre d ern ier, et que ces caractères philosophiques du choléra ont été découverts b ien  aupara
v a n t, et ont été com m uniqués dès-lors à p lusieurs personnes.

N ota. —  Les tro is  prem iers Bulletins de l ’ Union antinom ienne,  servan t d ’in troduction  à un  cours ac
tuel de philosophie absolue, para îtron t dans les prem iers jo u rs  de m a i ,  au  B ureau de l’Union an tin o m ien n e , 
ru e  B ellefond, n° 5 ( faubourg P o is so n n iè re ) , e t chez M M . T reu tte l e t W u rlz  , lib ra ire s , rue  de B o u rb o n , 
n . 17. —  Nous produisons ce supplém ent par a n tic ip a tio n , com m e réponse à  une consultation  écrite  qui vient 
de nous ê tre  adressée. E t nous rappelle rons, à cette  occasion , que  l’on  re ço it, au susdit B ureau de l’Union 
antinom ienne, des consultations philosophiques, orales ou éc rite s , su r toules les branches du  savoir h u m a in , 
auxquelles les réponses sont données d ’après les principes de la doctrine  du  M essian ism e, constituan t la p h i
losophie absolue.

(*) Voyez le M essager des Chambres du 26  a v r il ,  où M . G u illa rd , m em bre  de la commission de salu
b rité  du  q u a rtie r des T u ileries , com pare le C ho léra-M orbus à  la  fièvre in te rm itten te  pern ic ieuse. C ette 
com paraison a  déjà é lé  faite  p a r le D . G iovanni Selli dans son m ém oire S u lla  perniciosa asiatica, etc. M ais 
le D. G uillard a incontestablem ent la gloire d ’ê tre  parvenu le prem ier à va incre  les difficultés qu i existent 
p ou r in trodu ire  efficacement le qu inqu ina du ran t la m alad ie , e t d ’avoir ainsi o b tenu  des succès constans de 
cette application.

Paris. — Im prim erie  e t Fonderie  de  G. D o y e k  , rue  S a in t-Jac q u es , n. 58 .
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